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SCENE Ie
JEROME, allant regarder par le trou de la serrure du Cabinet où est M. Pâte lot.
Encore au lit !... à neuf heures !.... c'est une marmotte que c't' homme-là!,., s'il dort comm'ça, quand il sera marié, ça s'ra un gentil p'tit mari... ben commode. (// appelle par le trou.) Monsieur Patelot?... Il ne remue pas plus qu'une souche... Monsieur Patelot?
SCÈNE IL M. DULAURET, JEROME
M. DULAURET.
Jérôme?...
JÉRÔME
Nof maitre ?
M, DULAURET.
Où est mon gendre?
JÉRÔME
Dame, not' maître, r'gardez par 1' trou de la serrure, il est encore dans les pavois d'Orphée.
M. DULAURET.
Les pavots «l'Orphée?
C'est-à-dire qu'i ronfle comme un bienheureux.
M. DULAURET.
Je crains pourtant qu'il ne se soit pas trouvé à son aise, dans ce cabinet, où l'on a été forcé de lui dresser un lit , en attendant...
JÉRÔME, riant.
En attendant la couche nupétiale.
M. DULAURET, riant.
Mais tu as aujourd'hui un choix de mois...
JÉRÔME
L'esprit me gagne, depuis que monsieur Patelot est ici.
M. DULAURET.
Non ; mais, là... comment le trouves-tu, mon gendre?
JÉRÔME
Moi, Monsieur,... je trouve d'abord qu'i' boit et mange bien.
M. DULAURET.
Oui; mais conviens qu'il a des manières... qu'il est surtout d'une sensibilité!...
JÉRÔME
Oh! ça c'est vrai... il est terriblement sensible.
Air: Pour égayer nos Chansons.
Je ris toujours quand je I' vois,
Mon Dieu , qu'i! est drôle ! Il jette des cris par fois...
Comme un «.liât qui miaule.
Quand not' jeune maîtresse est là ,
Devant elle i' passe...
Poussant des soupirs... des ah'....
A croir' qu'il trépasse.
Monsieur, si c'est là d' l'amour,
Je 11' m'y connais guère, D' l amans connu' ça sont faits pour ; ^
Porter 1' diable en terre. S
M. DULAURET.
Tu ne sais donc pas (\ue c'est le genre aujourd'hui.
JÉRÔME
Le genre !
M. DULAURET
Oui, on appelle cela du romantique.
JÉRÔME
Du rom.... antique?
M. DULAURET.
Oh ! bah ! bah ! tu ne t'y connais pas; et je suis sûr, moi , qu'il plaira beaucoup à ma fille.
JÉRÔME
Vous en êtes sûr, ben sûr ?
Oui; mais il se fait tard , il faut pourtant l'avertir que.... JÉRÔME.
Chantez-lui l'air romantique: Réveillez-vous, belle endormi.
M. DULAURET.
Tais-toi.^// frappe à la porte.) Mon gendre? »1. PATELOT, en dedans et à1 une voix, plaintive. Qui frappe?
M. DULAURET.
C'est moi.
M. PATELOT , en dedans.
Air : Ce n'est pas là la veine.
Est-ce loi, chère Hélène?...
M. DULAURET , surpris.
Chère Hélène!... quel nom!
M. PATELOT , en dedans.
Viens-tu calmer ma peine?
M. DULAURET, très-haut.
Eh non, Monsieur, non , non.
ai. PATELOT , en dedans.
Qu'entends-je ? ô ciel ! quels sont ces sons ?
ai. DULAURET.
Il rêve } je crois , avançons...
(Très-haut par le trou de la serrure. ) — ■ Je suis votre beau-père...
M. PATELOT , en dedans.
Ah ! c'est une autre affaire!
ai. DULAURET.
Mais réveillez-vous donc.
SCÈNE III
Les mêmes, M. PATELOT.
M. PATELOT, ne passant que sa tête à travers la porte. Il est coiffé d? un foulard .
Pardon , papa , pardon!
Je passe un pet-en-l'air; Mon cher , Point de courroux, Du Ht je fais un saut, et je suis tout à vous. {Il se retire ).
JÉRÔME
II va passer un pet-en-l'air : dites-donc, Monsieur,., c'est-i' du romantique , ça?
M. DULAURET.
Jérôme, ne lui as-tu pas entendu prononcer le nom d'Hélène ?
JÉRÔME
Ouï, Monsieur.... Oh ça, je l'ai entendu.
M. DULAURET.
Qu'est-ce que cela signifie ?
JÉRÔME
Dam ! c'est 1' nom de qucq' bonne amie... qu'il aura laissée àCancale... ou bien, que sait-on, i' s'est cru peut-ètre.couché dans une auberge, et il vous a pris pour la fille qui vient réveiller les voyageurs.
Allons, il m'aura pris pour.... l'imbécillc! M. PATELOT , paraissant en rohe de chambre h grands ramages , pantalon à pied , paniouffles jaunes. Son Foulard sur la tète doit être arrangé de manière à faire deux cornes. Vous voulez-bien ne pas faire attention au désordre...
M. DULAURET.
Parbleu , pas de façon ; monsieur Patelot, faites comme chez vous. Je vous prie seulement de m'excuser si j'ai interrompu votre repos.
M. PATELOT.
Au contraire, je ne dormais pas, c'est-à dire, si fait; au moment où votre voix s'est fait entendre , j'avais les yeux fermés, et sans vous, je serais peut-être resté au lit quatre ou cinq heures de plus.
JÉRÔME , à part.
C'est ça,... le tour du cadran I
M. DULAURET.
Je m'en veux de vous avoir...
M.PATELOT.
Pourquoi? Cela me procurera le plaisir de déjeûner plutôt. (// soupire.')
M. DULAURET.
Jérôme , va dire qu'on serve le déjeuner.
JÉRÔME
J'y cours. ( A part en s'en allant. ) Il paraît que le romantique n'a pas envie de mourir d'inanition. {Il sort.)
SCÈNE IV
M. DULAURET, M. PATELOT.
M. PATELOT.
ISe trouvez-vous pas que j'ai les yeux un peu battus?
M. DULAURET.
Mais, non.
M. PATELOT.
Oh... si... si... ! je les ai battus... Le moral chez moi tient à des fibres si délicates que le physique doit nécessairement être altéré.
Air : Comparer la j'emme à la rose.
Un homme qui n'est pas un âne , Certain docteur que l'on connaît , En touchant les bosses du crâne Devine, dit-on, ce qu'on est.
Je suis sur , d'après son mérite , Qu'en touchant ma tète un moment, Sa main donnerait tout de suite Dans la bosse du sentiment.
H. DULAURET.
Eh bien, j'aime assez un homme sentimental, et vous rendrez ma fille heureuse.
M. PATELOT.
Heureuse !... (// soupire.)
M. DULAURET.
Vous soupirez?
M. PATELOT.
Pardon! c'est pour n'en pas perdre l'habitude.
M. DULAURET.
Allons, morbleu, il faut aussi de la gaîté! est-ce que ma petite Euphrasie ne serait pas de votre goût?
M. PATELOT.
Au contraire.
M. DULAURET.
Euphrasie est charmante, douce, bonne... Ce n'est point parce qu'elle est ma fille , que je vous dis cela...
M. PATELOT.
Oh '.... vous ne seriez pas son père, que vous le diriez de même, j'en suis bien persuadé.
M. DULAURET.
Enfin, je veux faire son bonheur, et j'espère que mon choix...
M. PATELOT.
Le temps seul prouvera....
M. DULAURET.
Je n'ai pas la plus petite crainte... d'ailleurs l'amitié qui me lie à votre papa,..
M. PATELOT.
PapaPatelot?... Ah!
M. DULAURET.
Quel dommage que sa goutte l'ait empêché de venir! nous eussions fait ici la plus agréable des noces.
M. PATELOT, voulant changer la conversation.
Ne trouvez-vous pas que l'on tarde bien à servir le déjeûner?
M. DULAURET.
C'est vrai; je vas réitérer mes ordres.
M. PATELOT.
Pendant ce temps je passerai un frac... Ah !... de grâce T donnez-moi un conseil.
Air : Vaudeville des Magots.
J'ai deux habits dans ma valise, L'un chocolat , l'autre abricot.
M. DULAURET.
Habillez-vous à voire guise , Vous serez, toujours comme il faut.
M. PATELOT.
Mon habit abricot, j'y pense , Tour le matin a trop d'éclat....
Kt tout bien calculé d'avance, \ , Je vais prendre mon chocolat. i
M. DULAURET.
Et moi, je vais toujours vous annoncer à ma fille. ( 7/ son.)
SCÈNE V
M. PATELOT.
Digne et honnête créature ! Depuis hier que je le connais, il ne s'est pas démenti d'un seul jour. Soins, prévenances, attentions, il m'a tout prodigué, tout , tout!... Papa me le disait bien : Tu vas voir M. Dulauret , mon ancien ami , le plus vertueux des hommes!... qui donne je ne sais combien de mille francs de dot à sa fille... sa fille ! Grand Dieu! Non, je ne puis, je ne dois jamais l'aimer! quand Hélène a mon cœur, je le donnerais à Euphrasie '...,. Ah!... je ne songe point à ma situation sans frémir d'horreur... En vain je veux attendrir papa, me jeter à ses pieds, les arroser de mes larmes !... c'est comme si je chantais; pour toute réponse : « Partez ou ma malédiction... » A ce mot fatal, je quitte Cancale , mon pays natal, par la malle... et me voilà... tendre victime d'un père... du sort... de l'amour... de l'obéissance et ccetera, sans savoir comment tout cela finira.
SCÈNE VI
M. PATELOT, JËIIOME.
JÉRÔME
Eh bien, monsieur Patelot; et le déjeûner? Vous n'y pensez donc plusi'
M. PATELOT.
Ah! c'est vrai!... je cours m'habiller.
A jr : Vaudeville de Gille en deuil.
Je me lamente... je dissserte...
J'oubliais qu'on m'attend là bas.
JÉRÔME
Vous n'aurez plus que la desserte Si vous ne vous dépêchez pas.
M. PATELOT.
Heureusement je suis traitable, Bon convive et franc du collier; Quand le dernier j'arrive à table , Je n'en sors jamais le premier.
( «o ) Ensemble.
M. PATELOT. JÉRÔME.
Quand le dernier j'arrive à lable , r S'il arrive 1' dernier à lable, Je n'en sors jamais le premier. Il n'en sort jamais le premier.
( Il rentre dans son Cabinet.)
JÉRÔME
Avec mon gros bon sens, moi, je ne puis pas croire que mnmselle Euphrasie soit consentante à épouser c'monsieur Palelot-là.
SCÈNE VII
{Habit, Veste et Culotte de même étofje, des Guêtres, un Bonnet de laine sous son Chapeau , un gros Bâton à la main. ) SlMON-LE-FRANC , entrant comme s'il avait failli tomber. Peste soit des escaliers cirés , et de celui qui les frotte !...
JÉRÔME
C'est moi , Monsieur , qui les frotte.
SIMON-LE-FRANC, brusquement.
Eh bien ! je vous remercie, j'ai manqué de me casser le cou en entrant.
Air : Ça n' se peut pas.
Des riches telle est la me'lhode ; Grâce au travail de vingt laquais, Il faut pour qu'i Is soient à la mode , Que l'on glisse sur leurs parquets; Du moins c'est un avis utile, Et dès l'entrée on s'aperçoil Que cliez eux il n'est pas facile De marcher droit. {Bis).
JÉRÔME, d'un ton pique.
Nous ne sommes pas de ces riches-là; Monsieur , asseyezvous, v' là une bergère qui vous tend les bras.
SlMON-LE-FRANC.
Une bergère!... à moi !
JÉRÔME , s'y asseyant.
Dam! c'est douillet, voyez plutôt... On est là dessus comme dans un carrosse.
J'aime mieux rester dehout ; dites-moi, {Lisant l'adresse sur un billet à ordre.) Monsieur Dulaurct, négociant au Havre.
II
JÉRÔME, se levant.
C'est bien ici, Monsieur, que y a-t-il pour votre service? SIMON-LE-FRANC.
Je voudrais lui parler.
JÉRÔME
Vot' nom , s 'il vous plaît ?
Mon nom? c'est inutile, il ne me connaît pas.
JÉRÔME
C'est égal, encore faut-il qu'il sache...
Eh bien ! annoncez-lui Simon -le-Franc , commerçant à Hambourg.
JÉRÔME
Commer... çant ?...
SIMON-LE-FRANC Oui, ou si vous l'aimez mieux... marchand d'allumelles.
JÉRÔME , à part. D'allumettes !... Oh ben! il attendra.
Et je viens pour un petit effet de vingt mille francs.
JÉRÔME
Vingt mille !... un marchand d'allumettes!
Cela vous étonne, mon ami?... N'est-ce pas un état comme un autre !
Air : Je loge au quatrième étage.
Pourquoi la surprise où vous êtes?
On trafique en détail , en gios; L'amant débite des sornettes, Le nouvelliste , deslagots; Le courtisan vend des courbettes, Le médecin vend la santé , El moi je fournis d'allumettes Ceux qui craignent l'obscurité.
JÉRÔME
C'est différent.
Allons, avertissez monsieur Dulauret.
JÉRÔME
Monsieur, si ça vous était égal d'attendre seulement un quart d'heure ou deux-, c'est que, voyez-vous, en ce moment not' maître esta déjeuner.
Eh bien ! est-ce qu'il n'aime pas à se déranger, votre maître ?
JÉRÔME
Dam ! Monsieur... quand on est à table, pourquoi est-ce faire, je vous le demande?
Eh! avant tout, il faut répondre à ceux qui se présentent. C'est donc un homme bien important que votre maître !
JÉRÔME
Important ! queq' ça veut dire ça , Monsieur?
Air : Vaudeville de la Grange-Chancel.
Mon maîlre, j' vous co avertis,
N'est pas un liomm' qui toujours gronde;
Il est honnête avec tout l1 moade,
Il n'a que des termes choisis.
Ces éloges que vous en faites Ne sont pas encor suffisons:
J'aime fort peu les gens honnêtes, Parlez-moi des honnêtes gens.
JÉRÔME
Mais c'est bien ainsi comme ça que je l'entends, Monsieur; mon maîlre esl l plus honnête homme qu'il y ait dans tout le Havre, bon enfant du reste, pas fier du tout, et obligeant comme pesonne ; demandez plutôt , il n'y a qu'une voix sur i>on compte, sans compter la mienne.
Comme tu prends feu, mon garçon ! bravo1.
Quand nous aulres domestiques , j' disons du bien d' nos maîtres, on peut nous croire.
Ça n'arrive pas souvent, n'est-ce pas?
JÉRÔME
Je ne mens jamais, moi, Monsieur... jamais!
Tu es Normand peut-être?
JÉRÔME
Non , Monsieur , je suis de l'Auvergne. SIMON-LE-FRANC, avec joie et changeant toul-à-coup de langage.
De... de l'Ouvergna?...
JÉRÔME, étonné.
Tiens!...
SIMON -LE-FRANC, en patois auvergnat.
Tu cherais de l'Ouvergna, moun garc-hon?
JÉRÔME, étonné et de même en patois.
Oh! que chest drôle!... i' parla lou patois ! SIMON-LE-FRANC , s'animant.
Eh ! que je n' Tons point oublia !... je chuis auchi du païche.
JÉRÔME , transporté.
Vrai ?... vous j'êtes dou la montagna?
SIMON-LE-FRANC, entraîné.
Eh ! oui donc que j'en chuis... de Biioude... rien que cha!
De Brioude ?... Et moi, touste à coûta... de Chaint-Paulin... à ouna porta de fugil de Chaint-Flour.
Chaint-Flour !... Oh ! la boune villa que Chaint-Flour !
JÉRÔME
Bonne villa !... Oh ! cquechellenie ! coume on dansa toustes les dimanches!
SIMON-LE- FRANC, entraîné.
A qui le dis-tu ?... ( Il danse le pas montagnard. )
Tra la la la, Tra la la la ire Tra la la la , Tra la la la...
J É R ô M E , transp or té.
Oh I ch'est bien cha !...
(// danse à son tour.*)
Tro lo lo lo, Tro lo lo laire Tro lo lo lo , Tro lo lo lo.
SIMON-LE-FRANC, riant.
Tu me rappelles mon jeune temps !
JÉRÔME , en train de danser.
Ensemble... faites la demigelle, vous...
( Ils dansent tous deux.)
Tro lo lo lo , Tro lo lo laire, Tro lo lo lo, Tro lo lo la...
TOUS DEUX raient la jambe en l'air en s' écriant : Y ah!..
(Il faut que V orchestre accompagne cette Bourée auvergnate , afin de soutenir les acteurs. )
SIMON ET JÉRÔME, riant tous deux de cette folie. Ah! ah! ah! ah! ah! ah!...
Je crois y être encore !
JÉRÔME
Dites donc... puicheque vous j'èles du païche, vousj'avez p'têlre connu mon pare... Michel Coudrsaigues?
SIMON , quittant le patois.
Coudesaigues ?... J'ai une idée confuse de ce nom-là ; au reste c'était un brave homme .... comme ils le sont tous, n'est-ce pas:'
JÉRÔME
Oh! ch'était lou parla des j'hommes I le boun, l'échelent pare !... et de che côté-là , je chuis ben chon fils !
Oui... en ce cas , prends cela , mon garçon ; je veux que tu te souviennes de notre rencontre , prends.
JÉRÔME
Marchi , Mochieu... Mais que vois-je? vous vous trompez churement? ch'est ouna piéche de vingt francs.
Garde-la , et fais comme moi.
JÉRÔME, reprenant son accent ordinaire.
Comment?... comme vous?
Oui, avec de l'intelligence et du travail, tache qu'elle t'en rapporte d'autres.
JÉRÔME
Ah! j'entends.
Mon garçon, je suis riche...
JÉRÔME
Je l' vois bien... et pourtant vous n'en avez pas l'air.
Il y a vingt ans... je n'en avais pas plus que toi...
JEROME
Que moi ? en ce cas vous n'en aviez guères.
En peu de mots, voici mon histoire, écoute et profite.
A i a : de la Walse des Comédiens.
Un beau malin je quittai mon village, En me disant : il faut lenlerle sort; Je vins au Havre, à pied, sans c'quipage, Et m établis porte-faix sur le port; Je travaillai, car nous aimons l'ouvrage; J'avais toujours les crochets sur le dos, J'e'lais robuste, actif, plein de courage; Et je portais les plus pesaus fardeaux.
— Je fus un jour bien payé de mon zèle , Pour un ballot que l'on me conlia, Que je rendis avec un soin fidèle ;
D'un Louis d'or on me gratifia.
— Un Louis d'or ! je bénis , Dieu sait comme ! La main de qui je tenais ce bienfait.
Un Louis d'or!... une pareille somme Me fit changer à l'instant de projet:
Le lendemain du Havre je détale, A trafiquer j'employai mon avoir; De porte-faix je devins porte-balle , Et fis un gain qui passa mon espoir.
— Quatre ans entiers je parcourus la France; Ne voulant pas m'enrirbir tout d'un coup , J'eus de l'honneur et de la conscience... Chose étonnante !... on m'acheta beaucoup.
— Un pauvre diable, un jour, criblé de dettes, M'offrit son fonds... Je voulus l'obliger,
Je signai l'acte, et d'un fonds d'allumettes,
Bonnant , malant , il fallut me charger.
Par mes efforls j'étendis ce commerce
Qui jusqu'alors n'était pas très-connu ;
J'en envoyai dans l'Inde, en Chine, en Perse,
Et je doublai , triplai mon revenu ;
Si bien qu'enfin , de commissionnaire,
De porte-faix, de simple paysan,
Par mon travail je suis millionnaire,
Et mes vaisseaux parcourent l'Océan.
— Eien des richards , pour cause j'imagine, Ne montrent pas la même bonne foi ;
De leur fortune ils cachent l'origine, Heureux encor s'ils en cachaient l'emploi !
— Pour moi , je veux , en racontant ma vie , Confondre au moins leur sotte vanité,
Et leur prouver ce que peut l'industrie Marchant dp r?ir avec la probité.
JÉRÔME, confondu.
O Dieu!... vous avez bien dû remercier la personne qui vous avait donné ce louis d'or-là!
C'était un négociant de cette ville... je ne l'ai plus revu depuis ce temps... j'ai bien fait ce que j'ai pu pour le retrouver ; mais ne sachant pas son nom, toutes mes recherches ont été inutiles.
JÉRÔME
Et dans vingt-ans... il arrive bien des choses , au moins... qui sait?... Ce négociant-là aurait peut-être besoin lui-même aujourd'hui que...
Ah !... je le voudrais!...
Air : Sa bouche condamnait sa fille.
S'il se trouvait dans l'indigence, Ah ! combien je serais heureux De partager mon opulence Avec cet homme généreux !...
J'ignore, hélas! son existence; Maïs, en secret, j'en fais serment, Mon cœnr a bien payé d'avance Les intérêts de son argent-
JÉRÔ3IE, pendant ce couplet, a écouté Simon aoec admiration, il est resté immobile , enfin il s'écrie tout à coup. Ah !... en entrant, vous avez eu l'air brusque et bourru , mais c'est égal, vous j'étes ouna bonne pâle d'homme. SIMON-LE-FRANC, riant.
Tu crois?...
JÉRÔME
Oui... echecuza, au moins, si je vous parla comme cha , ch' est que vous j'êles du païche.
Je te pardonne , va, et puisque ton maître ne vient point , je sors...
JÉRÔME
Oh ! je cours l'avertir tout de suite.
Non, non.
JÉRÔME
Si , si.!...
Eli ! je te dis que non... je ne veux pas le déranger. Je vas
faire quelques courses dans le quartier, je reviendrai.
JÉRÔME
Bien sûr:1
SIMON LE-FRATSC.
Parbleq... et cotte lettre de change... que j'ai à toucher... sois tranquille ; va , je ne suis pas homme à l 'oublier. ( Il sort. )
JÉRÔME, seul.
Pour un millionnaire... j' dis qu'il est bien sans façon, celui-là... c'est pas là l'embarras... je suis comme ça, moi... il ne me manque que les millions.
SCÈNE IX
JÉRÔME, M. PATELOT.
M. PATELOT, en frac couleur chocolat.
Eh bien ! je n'ai pas été long à ma toilette, j'espère?
JÉRÔME
Comment, Monsieur, pas long ! je vous croyais à table, il y a beau jour.
M. PATELOT.
Oh!... j'ai mis à peine une seconde à m'habiller.
JÉRÔME
Une seconde ! les heures vous semblent des minutes, c'est tout l'àrebours des gens qui vont se marier : ten( z, v'ia Monsieur et Mamselle qui ont sûrement déjeuné sans vous.
M. PATELOT.
Sans moi !
SCÈNE X
Les mêmes, M. DULAURET, EUPHRASIE.
M. DULAURET.
Ma foi, mon gendre, nous vous avons attendu; mais, voyant que vous ne veniez pas.... Excusez , nous autres négocians, nous sommes expéditifs, nous n'aimons pas à perdre du temps à table.
Je m'en aperçois.
M. DULAURET.
Vous pourrez vous venger sur le dîner.
M. PATELOT.
L'un n'eut pas empêché l'autre; je vous avouerai même qu'à Cancale , je goûle et je soupe.
M. DULAURET.
C'est à-dire que vous faites vos quatre repas?
M. PATELOT.
Oui, c'est une de res habitudes qui me rappellent encore l'heureux temps de mon enfance, et que je lâcherai de conserver jusqu'à mon dernier soupir.
JÉRÔME, à part.
Que diantre va-t-il parler d' soupir, à propos d' souper.
M. DULAURET.
Ah ça! songeons maintenant à nos affaires; toi , Jérôme, tu vas porter celte lellrechez mon banquier, et tu attendras la réponse.
JÉRÔME
Oui , not' maître .... Ah! not' maître , il vient d' venir un Monsieur qui a à vous parler.
M. DULAURET.
Un Monsieur?
JÉRÔME
Oui , un gros Monsieur... un marchand d'allumettes.
Imbccille !
JÉRÔME
Ah dame ! il y a marchand et marchand.
M. DULAURET.
Et pourquoi ne m'avoir pas prévenu?
JÉRÔME
îl n'a pas voulu vous déranger ; mais il reviendra. Oh ! n'ayez pas peur , il va revenir; et moi, comme j'ai une grande envie de le revoir, je cours bien vite chez votre banquier. ( 77 sort en courant. )
M. DULAURET.
Dépêche toi?
SCÈNE XI
M. PATELOT, M. DULAURET, EUPHRASIE.
M. PATELOT.
Serait-ce déjà pour la dot que...
( ig)
M. UULAURET.
Précisément , je veux qu'elle soit prête en même temps que le contrat: cela vous ferait-il de la peine?
M.PATELOT.
Au contraire... mais on a toujours le temps de penser à ces misères-là... Qu'en pense la belle Euphrasie?
EUPHRASIE
Je suis de votre avis, Monsieur; notre première entrevue ne nous a pas encore permis de bien nous apprécier; et, je l'avoue , je ne serais point fâchée que mon père différât... M, PATELOT.
Vous l'entendez.... que vous différassiez... (.:/ part.) Rien ne presse... fille enchanteresse ! elle semble deviner mes plus secrètes pensées. {Soupirant.') Ah ! Patelot 1 Patelot !
M. DULAURET.
Au fait , je ne la blâme point , il faut un peu se connaître avant de... {Bas à Patelot.) Pour vous ménager un petit têteà-tête... je vais seul chez mon notaire; tâchez donc qu'à mon retour... vous comprenez?... ( Haut. ) Hum ! hum! ma chère enfant, tiens compagnie à ton futur , chante, fais de la musique... ce que tu voudras, je vais revenir. ( // son!).
SCÈNE XII
M. PATELOT, EUPHRASIE. ( Tous deux à une grande distance l'un de Vautre ).
M. PATELOT, à part.
Allons, voici l'instant décisif... il faut arracher le bandeau du mystère.
euphrasie, à part.
Eh bien ? Qu'est-ce que je vais lui dire , moi ?
M. PATELOT, a part , regardant Euphrasie. Elle est timide et paraît fort embarrassée de sa personne.
EUPHRASIE, prenant au hasard un cahier de musique sur la table près d'elle.
Monsieur est-il musicien?
M. Fatelot, se rapprochant.
{A part.) Elle a parlé la première... c'est bien heureux I ( Haut.) Non , Mademoiselle , je ne suis pas musicien, c'està-dire , je serais musicien , si j'avais appris la musique... mais
n'ayant pas appris la musique , je ne suis pas musicien. Cependant... j'étais organisé pour l'être.
Air: Romance de Joseph.
Du sentiment , du feu, du goût ,
La voix tendre et mélancolique,
J'avais tout, absolument tout...
Tout ce qu'il faut pour la musiqie;
Je le sens, dans cet art ( harmant,
J'aurais pu faire des merveilles,
Car la nature, en me formant , J n-
M'avait donné beaucoup d'oreilles, j
EUPHRA5IE.
C'est un avantage que tout le monde ne possède pas.
M. PATELOT.
Et moi, c'est un des dons donl je suis le plus doué.. .Voyez, si l'oreille suffit pour chanter, je suis prêta faire ma partie.
EUPHRASIF.
Vous n'êtes pas musicien... ce duo ne vous amuserait point du tout, c'est de l'opéra bouffe.
M. PATELOT.
Bouffe!
EUPHRASIE
Italien.
Italien !... j'entends l'italien, voyons, (Il lit.) Duetto del Matrimonio secretto... duo de la Métromanie.., je ne connais que cela; essayons, Mademoiselle.
(// veut chanter.)
Si... si... signora...
EUPHRASIE, riant.
Mais, Monsieur, vous vous trompez...
M. PATELOT.
Je me trompe... c'est singulier... Si... si...
EUPHRASIE, riant.
Si, si !... ceci n'est point un si, vous voyez bien que c'est un la.
M. PATELOT.
Comment, ce si, ci, c'est un la ?
EUPHRASIE
Oui , Monsieur.
{Elle chante.)
» Signorina, io nonv' amo!
( il )
M. PATEI.OT.
El» bien ! qu'est-ce que ça veut dire?
El PHRASIE.
Ça veut dire : Mademoiselle, je ne vous aime pas.
Vraiment!... Ah! quelle étonnante analogie il y a entre ce morceau bouffe et la situation pathétique où je me trouve en ce moment !
EUPHRASIE
Pathétique ! je ne vous comprends pas, Monsieur. M, PATELOT, à part.
\\ faut parler, tout me l'ordonne, l'honneur, la nature , le sentiment... oui, tout m'en fait un devoir rigide... [Haut.') Mademoiselle...
EUPHRASIE
Monsieur?
M. PATELOT.
Monsieur votre père...
EUPHRASIE
Eh bien?
M. PATELOT.
Est allé chez le notaire...
EUPHRASIE
Hélas, oui! t
M. PATELOT.
Hélas! hélas! dites-vous?... Achevez, voilà un hélas! hélas!., qui me doit rendre le plus heureux ou le plus malheureux des hommes !
EUPHRASIE
Comment l'entendez -vous?
Comment l'entendez-vous, vous-même?
EUPHRASIE
Vous m'embarrassez beaucoup , Monsieur.
M. PATELOT.
Répondez avec toute la franchise dont vous êtes capable , Mademoiselle; m'aimez-vous?
EUPHRASIE
Mais...
PATELOT.
Ce n'est point cela que je me fais l'honneur de vous demander, m'aimez-vous?.
EUPHRASIE
Vous êtes pressant.
M. PATELOT.
C'est que cela presse ; il serait inutile que vous me cachassiez plus long-temps...
EUPHRASIE
La question est un peu...
M. PATELOT.
Ah ! grand Dieu ! je le vois trop, vous m'aimez!
EUPHRASIE, vivement.
Moi , Monsieur ! point du tout !
M. PATELOT.
Point dutout! serait-il vrai, Mademoiselle? J'aurais le bonheur inexprimable de vous déplaire!. . EUPHRASIE.
.Vous êtes galant.
Au contraire] mais quand il s'agit de la félicité d'un être !.. que dis-je... de deux êtres!... grand Dieu!
EU PH RASIE , Voulant s'éloigner.
I En vérité, Monsieur, je crains que votre esprit....
M. PATELOT, la retenant.
Mon esprit! rassurez-vous, il n'y a pas de danger; ma conduite peut vous paraître, Mademoiselle, bizarre, il est temps que je l'explique ; mon père m'a expédié pour le Havre avec ordre de vous épouser; j'ai dû obéir, j'ai obéi; mais sachez que je ne m'appartiens pas; mon cœur, mon ame, mon esprit, toutes mes affections sont restés au pouvoir d'une jeune personne la plus intéressante que Cancale ait jamais vue. Tenez, lisez la dernière lettre d'Hélène, c'est son nom... les larmes en ont presqu'effacé les caractères; mais il en reste assez pour vous faire juger de son desespoir, si j'avais eu le malheur de mériter votre amour! EUPHRASIE.
Eh! que puis-je faire pour vous, Monsieur? M. PATELOT.
Déclarer que c'est vous qui ne voulez point de moi pour votre mari. Alors ce refus me justifie aux yeux de l'autorité paternelle, et je revole tout naturellement dans les bras de l'objet en question.
EUPHRASIE
Monsieur, rien ne pourrait*engager mon père à me sacri-f fier, et dès qu'il rentrera , je vous promets.... M. PATELOT.
Ah ! vous me rendez la vie !
EUPHRASIE
Air :
Vous ne serez point mon e'poux, Quel bonheur!...
EUPHRASIE
Et puisqu'il faut être sincère , De mon éloignement pour vous , Moi , je vais instruire mon père , Oui, je vais instruire mon père.
M. PATELOT.
C'est charmant !...
EUPHRASIE
Je dirai, pour vous obéir, Combien peu vous êtes aimable ; M. PATELOT.
Bien ! très-bien !
EUPHRASIE
J'ajouterai, pour vous servir, Que je ne saurais vous souffrir...
M. PATELOT , transporté.
Vraiment, vous êtes adorable ! [Dis).
(Euphrasie sort).
M. PATELOT, SIMON-LE-FRANC
SIMOTS-LE-FRANC.
Le trouverai-je enfin?
M. PATELOT, se retournant.
Qui?... Que demandez-vouS?
Qui quo je demande? Eh! parbleu, Monsieur Djlaurct... est-ce vous ?
M. PATELOT.
Moi, bonhomme?...
Bonhomme?...
M. PATELOT.
Examinez donc bien... est-ce que j'ai l'air d'un papa de soixante ans?
Yous êtes son fils peut-être?
M. PATELOT.
Encore moins... Monsieur Dulauret n'a qu'une fille, et ce n'est pas moi.
Ma foi, qui que vous soyez, vous m'avez l'air d'un franc original.
M. PATELOT.
Original ! permettez donc , Monsieur, il me semble (pic vous m'insultez là bien gratuitement.
Là, là .... ne vous fâchez pas.
M. PATELOT, se fâchant.
Original!...
Air : Vaudeville de V Avare.
Ne l'est pas qui veut... dans ce monde
Cherclie-l-on la célébrité,
Il faut, qu'importe qu'on vous fronde ,
Un peu d'originalité. (Bis.)
Loin que ce mot vous injurie ,
C'est vous flatter, car, au total,
Le plus petit original
Vaut toujours mieux qu'une copie. (Bis.)
M. PATELOT.
Sous ce point de vue-là... à la bonne heure ! mais vous sentez qu'un cerveau brûlant aurait pu prendre la chose de tavers.
Un cerveau brûlant... mais le votre...
M. PATELOT.
L'explication suffit, je ne suis plus fâché.
En ce cas, touchez là... Je prends que vous n'avez rien dit. (// hù prend la main et la lui serre jorlemetit.') M. PATELOT.
C'est dit , n'en parlons plus... Aussi bien j'entends du monde... Vous ne serez pas seul, je me retire ; allons bien vite écrire à ma chère Hélène.
( // entre dans son cabinet. )
SIMON-LE-FRANC, seul.
La drôle de caricature!
SCÈNE XV
SIMON-LE-FRANC , JEROME, une lettre à la main.
JÉRÔME
Vous revoilà, Monsieur.... Eh bien ! c'est jouer de guignon... Vous êtes venu tantôt trop tôt, maintenant c'est trop tard.
Ton maître est sorti, je gage?
JÉRÔME
Tout jusse !
SIMON-LE-FRANC, , s 'as seyant.
Cette fois-ci... j'attendrai.
JÉRÔME
Et vous ferez bien , car il n' tardera sûrement pas à rentrer... pour son malheur.
SIMON -LE-FRANC, se levant.
Pour son malheur, dis-tu ?
O mon Dieu ! tenez, je peux l'direà vous... je n' sais pas ce qu'il y a dans c'te lettre; mais quand son banquier me Ta remise, il avait un air.... une figure.... allongée.... une mine....
A la baisse?... j'entends.
JÉRÔME
Et puis tous ses commis étaient de d'ià... qui se regardaient... qui chuchottaient... Tout ça n1 me prognostique rien d1 bon.
SJMON-LE-FRANG.
Tu m'effraies!... est-ce que ton maître joue à la bourse? Tant pis ! que chacun fasse son métier... Un négociant ne doit pas eue un agioteur.
JÉRÔME
Dites donc, Monsieur, si j'attendais à queuq1 jours pour lui rendre c'te lettre?
A quel dessein ?
JÉRÔME
C'est que sa fdie va s' marier...
Air.: Traitant l'amour sans pitié.
Monsieur lui donne nn époux;
Hier au soir par la malle
Un beau jeune liomnie d' Cancale
Est venu pour ça riiez nous ;
Et si le moindre bruit perce
Qu'un r'vers ru'but' nol' commerce,
Ou bien queuq'aulre traverse,
Vous sentez que le beau-fils,
Perdant la dol qu'il convoite ,
Fera demi-tour à droite
Pour regagner son pays.
Comment? tu penses qu'il s'agirait là dedans de... de quelque faillite?
JÉRÔME, bas à Pareille de Simon.
Entre nous.,, je le crains.
SIMON-LE-FRANC, à part.
Diable !... je ne suis pas trop rassuré, moi, avec mon effet de vingt mille francs.
JÉRÔME
Voici notre maître qui revient, Monsieur, je vous en prie au moins... ne lui dites pas que...
SCÈNE XVI
Les mêmes, M. DULAURET.
M. DULAURET.
Le notaire va venir et apporter le contrat; j'espère que nos jeunes gens...
JÉRÔME
Not' maître, v"là 1' Monsieur d' tantôt...
M. DULAURET.
Ali ! I:1 marchand de... (Haut. ) Excusez, mon brave... je suis bien fâche; de vous avoir fait revenir. SIMON, tirant son billet.
Il n'y a point de mal, il n'y a point de mal.
M. DULAURET.
Veuillez me dire ce qui me procure l'avantage...
Oh!.. une misère... un rien... un effet de vingt mille francs que j'ai sur vous. (Il lui remet le billet.') M. DULAURET , étonne.
Vingl !... (Il le regarde avec surprise, et ensuite il s'empresse de lui donner un siège. ) Donnez-vous donc la peine de vous asseoir. (Fouillant dans sa poche.^) Je croyais avoir la clef de ma caisse....
SIMON -LE-FRANC. , examinant Dulauret , et à part. J'ai vu cette figure -là quelque part.
M. DULAURET.
Jérôme, vas dire à ma fille de m'apporter. (// regarde la signature du billet. ) Que vois-je ? (A Jérôme.} Non, non, un inoment,.,(./,;/ûme reste.) Cest encore la maison Schloukmann, de Hambourg , qui tire sur moi ! simon-le-franc.
On m'a assuré que c'était de l'argent comptant.
M. DULAURET, rendant le billet.
J'en suis désespéré , Monsieur, mais je ne puis vous payer.
SIMON-LE-FRANC , tout en le regardant.
Comment, Monsieur, vous...
M. DULAURET.
Je suis encore en avance avec MM. Schloukmann , et depuis plus de six mois toutes nos relations de commerce sont rompues.
Et vous ne paierez pas '.
M. DULAURET.
Je suis fâché de la contrariété qje vous éprouvez.,, mai» je ne puis me mettre davantage à découvert.
Vous ne paierez pas ?
M. DULAURET.
Non , Monsieur.
SIMON-LE-FRANC, frappant le plancher avec sa canne et renfonçant sun chapeau.
C'est votre dernier mot?
M. DULAURET.
Absolument.
SIMON-LE-FRANC , s'en allant et revenant. Je vais me mettre en règle, Monsieur.
M. DULAURET.
Comme il vous plaira.
SIMON-LE-FRANC, même jeu.
Vous entendrez bientôt parler de moi.
M. DULAURET
Soit , j'y consens.
SIMON-LE-FRAISC , même jeu.
Vous apprendrez à connaître Simon-lc-Franc.
M. DULAURET.
Quand vous voudrez.
SIMON-LE-FRANC, même jeu.
J'ai mis dans ma tête d'êire payé, et je serai payé, Monsieur.
M. DULAURET.
C'est ce que nous verrons.
C'est ce que vous verrez... et pas plus tard qu'aujourd'hui, je veux me donner ce petit plaisir-là.
>!. DULAURET.
A votre aise , Monsieur.
Je devine pourquoi vous ne voulez pas vous mettre à découvert.
Air : Une fille est un oiseau.
Vous saviez , en arrivant, Le coup dont on vous menace , Et demain , avec audace, Profilant De l'accident , Vous rnmnliez en être quitte, Pour dire : J'ai lait faillite , Ce moyen est illicite, J'en réponds, il échouera...
( A part, en le quittant brusijiiemc.nl.') Oh ! vraiment c'est incroyable!
Mais je veux savoir où diable J'ai connu cet homme-là ! ( Trois fois). (Pendant ce couplet, Jérôme se désespère , et tire Simon- le- Franc par son habit pour l'empêcher de parler).
M. DULAURET, troublé.
Que j>arle-t-il d'accident , de faillite? Le singulier personnage !
M. DULAURET, JÉRÔME, M. PATE LOT , EUPHRASIE
JÉRÔME , à part, et désolé.
Moi qui 1' croyais un bon homme.
M. PATELOT, sortant de son cabinet.
Monsieur Dulauret, quel esclandre viens-je d'entendre?... Voilà une heure qu'on se dispute ici... j'accours bien vite savoir si vous avez besoin de moi.
EUPHRASIE, accourant par le fond.
Mon yère, j'ai vu sortir de chez vous un homme qui paraissait bien en colère, vous serait-il arrivé?...
M. DULAURET.
Rien, ma fille, rien... rassure-toi... c'est un fou qui prétend me faire payer.
JÉRÔME , pleurant et se jetant aux pieds de son maître. Not' maître, j' vous dmande pardon.
M. dulauret, surpris.
Etde quoi?
JÉRÔME
C'est moi qui est cause d' l'invanie qu'on vient de vous faire.
M. DULAURET.
Comment?
II m'avait pourtant promis d' n'en pas parler.
M. DULAURET.
Veux-tu bien t'expliquer mieux ?
JÉRÔME
C'est c'te maudite lette...
M. DULAURET.
Eh bien? cette lettre... c'est sûrement la réponse de mon banquier.
JÉRÔME
Hélas ! oui , ne la lisez pas , Monsieur, ne la lisez pas !
M. DULAURET.
Je crois que tout le monde a perdu la tète ici. (Arrachant la lettre des mains de Jérôme. ) Donne.
JÉRÔME
O Dieu !,.. Dites-moi bien vite si c'est ça?
M. DULAURET, ayant parcouru la lettre.
Que vois-je?... mon associé... Gercourl a disparu , et ma fortune...
EU PUR ASIE
Qu'entcnds-je ?
Serait-il possible?
M. PATELOT.
Il n'est que trop vrai , ma fille , je suis ruiné.
M. PATELOT, h part.
Ruiné !... Ah ! quel bonheur !
JÉRÔME
J'en étais sûr '.
M. PATELOT.
Monsieur Dulauret, voilà un petit incident qui va mettre îc comble à ma félicité.
M. dulauret , lui serrant la main.
Je vous entends, mon cher ami, je vous entends.
M. PATELOT.
Au contraire, vous ne m'entendez pas.
M. DULAURET.
Ce qui m'afflige le plus, c'est qu'en effet cet homme, que j'ai refusé de payer tout à l'heure , va être en droit de soupçonner ma probité.
Air : // donne l'Immortalité.
Oui , voila ce que je redoute,
S'il revient, je le satisfais ;
Je veux, quelque prix qu'il m'en coûte,
M'épargner d'éternels regrets.
Avec courage , avec sages«e
On sait supporter un malheur;
On peut remplacer la richesse,
?tlais rien ne remplace i'Iionneur ,
Non , rien ne remplace l'honneur.
C'est ce que je pensais à la minute.
EUPHRASIE
Mon père, je ne me trompe point ; c e:>t lui qui revient.
SCÈNE XVIII ET DERNIÈRE
Les Mêmes, SIMON-LE-FRANC.
SIMON-LE-FRANC, revenant transporté de /oie. Ai a : Sans être belle , on est aimable.
J'y suis, morbleu !... non, plus de doute,
Le hasard m'a mis sur la route...
A force de chercher enhn,
Je l'ai trouvé... j'en suis certain ! (Bis.)
M. DULAURET.
Monsieur , votre lettre de change !
Je vais payer, et je prétends..
SiMON-LE-FRANC déchire son billet et jette les morceaux au
vent.
Ce procédé paraît étrange , Mais voilà mes vingt mille francs...
Ah [ grand Dieu! quel bonheur extrême.
Je m'en souviens'.... je m'en souviens . Oh 1 c'est bien vous, oui, c'est vous-même! Et je vous tiens , oui , je vous tiens ! Oui , je vous tiens , oui , je vous tiens!
M. DULAURET.
Mais , Monsieur...
Un moment I un moment 1 avez-vous lu la réponse de votre banquier?
M. DULAURET.
Oui, et j'ignorais, je vous jure...
Est iivrai qu'il vous annonce...
M. DULAURET.
La perte de mon commerce I mon associé a disparu.
SIMON-LE-FRANC, lui sautant au cou.
Tant mieux ! tant mieux !... Embrassons-nous.
M. DULAURET.
Que veut dire ?...
SIMON-LE-FRANC , embrassant Euphrasie.
Voulez bien me permettre , ma chère enfant?...
M. PATELOT.
Vous verrez qu'il m'embrassera aussi.
SIMON-LE-franc , l'embrassant.
Certainement... n'êtes-vous pas son gendre?
(52) M. PATELOT.
Au contraire.
Mais cet hommc-ià at-il bien toute sa raison ?...
Si j'ai ma raison et de la mémoire!
Air : Vaudeville du Printemps.
Je suis rirlie, le ciel prospère A récompensé mes travaux ; L'on vous ruine!, et moi, j'espère Vous rendre à mon tour le repos.
DULAURET
Sachons donc enfin qui vous êtes?
Qui je suis? voire débiteur !
( Pressant vivement Dulauret et Euphrasie ).
Ah ! morbleu ! quel bien vous me faites '■■■• Vous aile z soulager mon cœur!
JÉRoME, se frappant le front ci vivement.
Ah !... j'y suis aussi , not' maître... je devine ce que c'est... c'est... c'est ce que vous allez voir.
M. PATELOT, à part.
Je n'y suis pas , moi.
Combien y a-t-il de temps que vous habitez le Havre ?
M. DULAURET.
Mais il y a à peu près vingt ans.
JÉRÔME, sautant de joie.
C'est ça ! c'est ça !...
Vous ne vous rappelez pas... à cette époque... un pauvre diable... qui était sur le port... et qui ne demandait pas mieux que de gagner de l'argent...
M. DULAURET.
Ma foi ! il yen a tant tous les jours qui...
Vous lui fîtes porter un ballot de marchandises.
M. DULAURET,
C'est très-possible.
Vous lui donnâtes pour sa peine un louis d'or, croyant ne lui donner que vingt-quatre sous.
JÉRÔML , sautant de joie.
C'est ça , c'est ça !
M. DULAURET.
Attendez donc... effectivement... mais il eut la probité île me le rendre, et pour le recompenser, je lui dis : Garde-le, je souhaite qu'il t'en rapporte d'autres.
JÉRÔME, sautant de joie et montrant la pièce d'or que Simonie Franc lui a donnée.
C'est ça... c'est ça... comme à moi.
Ajr : Que j' sème , que j' plante.
Employant bien mes journées, J'ai profité de l'avis, Au bout de quelques années, Vos vœux se sont accomplis. C'est VOUSÎ...
Moi même!...
A votre conseil unique Puisque je dois mon bonheur, L'argument est sans réplique ; Je suis votre débiteur.
M. DULAURET.
Se peut-il !...
En un mot, vous revoyez ici Simon-le-Franc, autrefois porte-faix, ensuite porte-balle, aujourd'hui millionnaire.... ( // montre un gros porte-feuille qu il sort de sa poche\ J'offre un exemple étonnant de ce que peuvent l'industrie et le travail.
( Même Air. )
Heureuse l'âme attentive , Heureux l'homme prévoyant Qui dans la mollesse oisive !Ne perd pas un seul instant !
Le temps est un fleuve immense Qui coule sans s'arrêter, Mais il laisse l'abondance I p- Chez qui sait en profiter. ]
JÉRÔME
J'ai dit qu' c'était un bon homme, et je ne m/en dédis pas !
SIMON-LE-FRANC , à Bulauret.
Un associé vous manque, me voilà! je n'ai pas de famille, vous m'en servirez; vous projettiez un mariage, il se fera...
HT. patelot, Varrêtant.
Qu'est-ce que vous dites donc? Non , il ne se fera pas.
simon-le-franc, vivement.
Et moi, je vous Jis qu'il se fera. Je vous ai appelé tantôt original, c'est vrai; mais qu'importe? Puisque vous vous aimez...
M. PATELOT.
Au contraire.
SIMON-LE-FRANC , à Dulauret.
\ous avez promis une dot, je m'en charge. M. patelot, à Simon-le-Franc.
Mais, Monsieur, c'est un mauvais service que vous nous rendez là.
Comment:' Plaît-il? Vous refusez? delà fierté!
M. PATELOT.
Au contraire.
Vous acceptez donc?
M. PATELOT.
Non.
Ah morbleu ! je perds patience.
M. patelot, h Kuphrasie.
Mademoiselle, parlez donc, vous savez ce que vous m'avez promis.
M. DULAURET, à Euphrasie .
Que veut-il dire?
EUPHRASIE
Que pour n'affliger personne, il faut accepter les offres de M. Simon-le Franc, el rendre à M. Patelot sa liberté... Je ne l'aime point et ne l'aimerai jamais.
M. DULAURET.
Qu'entends-je ?
M. PATELOT.
La vérité1 Mademoiselle ne peut pas me souffrir, et par ce sentiment elle met le comble à son amitié pour moi. Une autre est l'objet de mes vœux; c'est Hélène que j'adore, et je n'épousais votre fille que par obéissance.
JÉRÔME, à M. Dulauret.
Nous y voilà, Monsieur... c'est l'Hélène d' tantôt, vous -^vez? ( 11 chante.)
Esl-te lui , chère Hélène ?...
M. DULAURET.
Oui , oui , je rends à votre père sa parole, mon cher Patelol , el vous pouvez partir quand vous voudrez.
M. PATELOT.
Vous me comblez de joie.
SLMON-LE-FRATSC, à Euphrasie,
Quant à vous, ma chère enfant, consolez-vous de la perte de Monsieur Patelot!... jeune, aimable... et riche, puisque je le suis , vous ne manquerez pas d'épouseurs.
Au contraire.
Air : Vaudeville de M. Panoufle.
Ali ! franchement je plains celui
Qui , sans rougir de sa bassesse ,
Spécule sur les maux d'autrui
Pour amasser plus de richesse !
Mais heureux qui de la faveur
Dédaignant la route commune...
Peut dire : je dois à l'honneur i Bis
L'origine de ma fortune. 5 TOUS ENSEMBLE-
M. DULAURET.
Mondor, qui par d'infâmes jeux
De sa maison lit un repaire,
Va , pour cacher ses gains honteux ,
Se réfugier dans sa terre.
Mais partout la honte le suit ,
Sa conscience l'importune ,
Et lui reproche jour et nuit I «•
L'origine de sa fortune. j
Cancale est un fort bon pays, Son rocher n'a rien qui l'égale.
Partout on vante ses produits, Vive le rocher de Cancale!
Mon père, homme fort entendus I*j a craint de concurrence aucune.
Et c'est aux huîtres qu'il a dû l n- L'origine de sa fortune. * ""
JÉRÔME
En v'nant au mond' je n'avais rien , ?our moi le sort fut intraitable ; Je n' possèd" pas le plus p'tit bien , Je suis toujours un pauvre diable ; Aussi je n' fais point d'embarras , Ma modestie est peu commune, Et du moins je ne cache pas i d -. L'origine de ma fortuue. j
Fabert , dont le nom si connu
Fit long-temps l'orgueil delà France,
N'était qu'un soldat parvenu
El ne caillait point sa naissance.
Si quelqu'un la lui rappelait ,
Loin de lui conserver rancune,
Avec plaisir il racontait j p-
L'origine de sa fortune. ï
EUPHRASIE, au Public.
L'auteur invoque votre appui; Content d'un modeste partage, Pour toute richesse aujourd'hui Il ne veut que votre suffrage.
Sur vous seuls fondant son espoir, S'il trouve une chance opportune , Il sera fier de vous devoir 1 £• L'origine de sa fortune. j
directeur.
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